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L’étendue de la sous-culture homosexuelle au Québec au
début du 20e siècle nous est révélée par la couverture de
presse et par le volumineux dossier criminel concernant le
docteur Ulric Geoffrion et ses amis. Ce médecin de quarante
ans qui pratique dans ce qu’on appelle alors « la partie est» de
la ville, plus précisément au 1219 Sainte-Catherine Est, entre
les rues Parthenais et Fullum, accueille chez lui bon nombre
de «jeunes gens» peu fortunés (et prêts à monnayer leurs
services) ainsi que des messieurs plus ou moins bien établis.
Dans ce lieu de rendez-vous, un «club où on s’amusait les
hommes avec les hommes», règne une atmosphère de liberté
inouïe. On s’informe candidement de la vigueur sexuelle du
moment, comme en fait foi cette conversation rapportée par
la police : «quelqu’un a demandé au docteur s’il en avait une
belle ce soir. Le docteur a commencé à se tâter et il a dit :
«non, pas ce soir» quelqu’un de ceux qui étaient là a dit : «Hier
soir vous en aviez une de cette grosseur là (le témoin montre
son bras) et c’est tout ce qu’on a pu faire pour la prendre
dans notre bouche.» On passe aussi de la parole aux actes,
puisqu’une pièce fermée par un rideau où il y a un lit permet
auxhabituésdes’y «sucer»etdes’y «crosser»mutuellement ;
on dit de ceux qui s’y trouvent qu’ils sont «en fonction». Il
existe même des rites d’initiation, puisqu’on insiste pour que
le docteur fasse « la cérémonie» aux nouveaux venus.

Plus fascinant encore que la liberté de parole et d’action
est la solidarité des membres de ce club. Car derrière leur
humour «folle» qui les pousse à s’appeler entre eux «sœur»
ou «ma sœur» se cache un véritable sentiment de fraternité
(ou de «sorellité») qui s’étend jusqu’aux «sœurs» venues
d’ailleurs. C’est d’ailleurs le devoir d’entraide à l’égard d’une
prétendue «sœur» de la ville de Québec qui cause la perte
du docteur Geoffrion. «Sœur Trudeau» à qui un membre du
club promet de trouver un emploi au Canadien Pacifique
s’avèrera être le constable Arthur Gagnon. Son témoignage
sera accablant tout autant que celui d’un jeune prostitué de
seize ans, Albert Bonin. La police a suivi ce dernier jusque
chez lui pour «avertir» son père. Son premier mouvement
sera de «déserter» le foyer familial pour alerter le docteur
Geoffrion, mais, soit qu’il ait été intimidé par la police ou
soumis par l’autorité paternelle, il passe bientôt à table. Mal
lui en prit car il sera condamné à trois ans de travaux forcés
dans une école de réforme.

Les autres prévenus s’en tirent avec des amendes de 50$
à 500$ et des engagements à garder la paix, mais pour le
docteur Geoffrion, que le juge perçoit comme un corrupteur
de la jeunesse et «un malade incurable plus dangereux qu’un
pestiféré», la justice sera implacable : 15 ans de réclusion au
pénitencier de Saint-Vincent-de-Paul.

Tous ces homosexuels sont victimes d’une action concertée
des autorités, qui déjà affecte des «agents spéciaux» à
la surveillance et à la destruction des «clubs». Il n’est pas
surprenant de trouver à la tête de cette police le chef
inspecteur Carpenter, qui seize ans plus tôt, en 1892, avait
dirigé le démantèlement du «club des manches de ligne» de
Saint-Jean-sur-Richelieu.
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